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Truffes et mouches 
rabassières 

par Remi COUTIN 

Des mouches, sérieux concurrents des chiens et des truies ... Les "rabassiers" ou chercheurs de truffes 
peuvent s'ils sont patients et attentifs repérer les précieux champignons en observant le comportement des 
mouches Suillia, capables de détecter la présence des truffes dans le sol et ainsi de renseigner le rabassier 
sur l'endroit précis où il doit creuser. 

La faune entomologique mycophage est 
extrêmement diverse quant au nombre et à 
la position systématique des espèces qui la 
composent. Toutefois, Coléoptères et Dip­
tères sont les plus nombreux. Il est fréquent 
de constater, au cours d'une cueillette à but 
gastronomique, que certains champignons 
comestibles, comme les bolets, sont fré­
quemment véreux, même à l'état jeune. 

Les truffes, très appréciées pour leurs qua­
lités gustatives, n'échappent malheureuse­
ment pas à la règle. 

Ces curieux champignons, encore mal 
connus et fort mystérieux, étaient déjà ser­
vis au XIV ème siècle à la table royale. Leur 
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production sur une vaste échelle commen­
ça vers 1800 à la suite de l'aménagement 
des truffières naturelles et de la plantation 
de chênes truffiers sur des terrains propi­
ces. En 1868,55 départements produisaient 
1500 tonnes de truffes, et en 1892, 75000 
hectares étaient consacrés à cette produc­
tion. Certains vignobles ravagés par le 
Phylloxera furent alors replantés en chênes 
truffiers. L'apogée de la production, envi­
ron 2000 tonnes, se situe entre 1900 et 1914 
et provient essentiellement du Vaucluse, de 
la Drôme et des Alpes-de-Haute-Provence 
mais aussi des Causses, de la Dordogne, du 
Lot et du Poitou. Puis la situation s'est rapi­
dementdégradée. Aujourd'hui 10.000 hec­
tares seulement produisent tout juste 100 

tonnes de truffes, c'est-à-dire 10 kg! ha en 
moyenne contre 25 à 30 jadis. 
Les insectes ne sont pas responsables de 
cette situation. La vraie cause c'est l' aban­
don des truffières, le manque de soins ap­
propriés et réguliers dont souffrent d'assez 
nombreuses plantations. 

Des mouches 
chercheuses de truffes 

Les truffes sont, comme les bolets, les 
amanites, les lactaires et les russules, des 
champignons mycorhiziens, c'est-à-dire 
que le mycélium du champignon pénètre la 
jeune racine d'un arbre-hôte, chêne, châtai­
gnier ou noisetier et l'association symbioti­
que des deux organismes constitue une 
mycorhize dont chacun tire bénéfice. Un 
phénomène curieux est lié au développe­
ment des truffes, c'est la disparition locali­
sée de la végétation herbacée dans toutes 
les zones où les mycorhizes sont actives. 
Ces plages dénudées, véritables "ronds de 
sorcière", sont appelées des "brûlés". Seu­
les quelques plantes indicatrices subsistent 
: Sedum reflexum. F estuca ovina. Hiera­
cium pilosella et certains Lichens. 

C'est à l'époque où la truffe atteint son état 
de maturation qu'interviennent les mou­
ches rabassières, fortement attirées par les 
fructifications pourtant cachées dans le sol. 
En patois méridional "le rabassier" c'est le 
chercheur de truffes. 
Neuf espèces de Sui/lia dont les larves se 
développent a.ux dépens des truffes ont été 
décrites entre 1820 et 1867. C'est en 1864 
que Laboulbènefit , connaître la véritable 
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relation entre la mouche, sa larve tubéri­
vore et la truffe, car jusqu'alors les auteurs 
expliquaient la formation de la truffe par les 
piqûres de la mouche qui pondait sur les 
racines du chêne. Celles-ci engendraient 
alors des galles qui devenaient les truffes, 
exactement comme les galles de racines du 
chêne provoquées par le Biorrhiza palliela. 
D'où les expressions de "truffe-galle" ou 
"truffe noix de galle" ! 

Le rabassier, attentif,aux 
mouvements de la mouche 

La saison venue, le "cavage" des truffes, 
c'est-à-dire leur recherche dans le sol, se 
pratique à l'aide de chiens et de truies, mais 
nombreux sont encore ceux qui chassent à 
la mouche. Ils tiennent compte du compor­
tement de celle-ci, qui attirée par l'odeur 
dégagée du sol par la truffe mûre, s'apprète 
à déposer ses œufs sur le sol, à proximité du 
champignon. 

Les observations de Guérin-Méneville 
montrent que souvent les truffes colonisées 
par les larves de Sui/lia avaient déjà été 
creusées par les adultes deLiodes cinnamo­
mea, coléoptère dont les larves, elles aussi, 
se développent à l'intérieur des truffes. il 
serait intéressant de vérifier, comme on le 
dit, qu'une truffe blessée par cet insecte ou 
un autre, exhale un parfum plus développé, 
sinon différent, que le chien truffier et 
probablement la mouche dépistent rapide­
ment et sans erreur. 

Le comportement de recherche des Suillia 
avertit le rabassier, attentif à leurs mouve­
ments, de la présence du précieux champi­
gnon. Par temps calme et doux, dès que le 
caveur voit une mouche revenir toujours à 
la même place, après des circuits plus ou 
moins nombreux, et finiT par se poser, il 
peut alors creuser délicatement, écartant 
terre et cailloux pour découvrir la truffe. 
L'insecte lui désigne l'emplacement 

Jusqu'à vingt ou trente 
larves par truffe 

La femelle se pose et dépose ses oeufs 
blancs entre les particules de terre ou à 
même le cortex du champignon s'il se 
trouve près de la surface. 

Trois ou quatre jours plus tard, ces oeufs 
éclosent et les jeunes larves pénètrent dans 
la gléba, partie interne de la truffe, où elles 
creusent de minuscules galeries. La truffe 

Larves de Suillia gigtllllea dans une truffe de Bourgogne (clichi R. Coutin) 

attaquée pourrit rapidement sous l'action 
des enzymes de la salive ; la gléba est 
réduite en une bouillie épaisse et fétide. Il 
n'est pas rare de trouver vingt à trente 
larves par truffe et en trois semaines, la 
truffe vidée est réduite à un cortex squelet­
tique qui s'effondre sur place. Ces larves 
sont des asticots agiles, blancs. Leur corps, 
effilé à l'extrémité antérieure, est tronqué 
en arrière. La tête rétractile porte de courtes 
antennes et une paire de crochets mandibu­
laires longs, aigus et mobiles. L'abdomen 
porte des bourrelets locomoteurs ventraux 
qui facilitent la progression de la larve dans 
le champignon dont elle provoque peu à 
peu la décomposition. Les larves se trans­
forment en pupe et dix à quinze jours plus 
tard, les nouveaux adultes apparaissent. 
Les femelles sont alors inaptes à pondre car 
leurs ovaires sont vides Il leur faut s'ali­
menter deux ou trois semaines en butinant 
des fleurs ou du miellat pour acquérir leur 
maturité sexuelle. Plus tard, mises en pré-

sence de truffes couvertes de terre, les 
femelles commencent à pondre. 

Deux générations de 
Suillia par an 

Les élevages expérimentaux se déroulent 
sans interruption, puisqu'à partir d'adultes 
sortis au mois d'août de nouveaux adultes 
sont obtenus dès octobre, puis ultérieure­
ment en novembre, époque où les imagos 
s'apprêtent à hiverner. Il semble que, dans 
la nature, deux générations de Suillia se 
succèdent dans l'année, qu'elles passent 
l 'hiver à l' état de pupes ou plus vraisembla­
blement d'imagos immatures, car dèsmars, 
pàr temps ensoleillé, on peut déjà observer 
des adultes dans les truffières. 

D'autres mouches, à régime saprophage, se 
rencontrent en compagnie des Suillia, et 
leurs larves se développent dans les truffes 
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déjà fortement décomposées. Il s'agit en 
particulier de la Mouche des étables, Mus­
cina stabulans, de Fannia canicularis, 
mouche dont la larve vit dans des substan­
ces végétales putréfiées, d'un Syrphide, 
Cheilosia scutellata, et de tout un cortège 
de petits moucherons noirs de la famille des 
Lycoriides et notamment de Sciara. 

Tout observateur attentif peut constater la 
présence quasi-constante de ces mouches 
rabassières dans les truffières. Mais ces 
mouches ne se développent que dans la me­
sure où les truffes ne font pas l'objet d'une 
collecte régulière durant la saison nonnale 
de maturation. 
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Les Suillia, des insectes lourds, calmes et silencieux 

Les imagos des Suillia ont une belle couleur rousse, leur taille est généralement supé­
rieure à celle de la mouche domestique. Ce sont des Diptères de la famille des Hélo­
myzidés. Trois espèces sont communes en France : 
-Suillia humilis, relativement petite, 4 à 6 mm, fréquente dans les régions méridiona­
les sur Tuber melanosporum, la truffe du Périgord; . 
-Suilliafuscicornis, de même taille, présente en toutes régions; 
-Suillia gigantea, nettement plus grande, 9 à 14 mm, à ailes rembrunies, plutôt septen-
trionale, commune dans la zone où se développe de préférence la truffe de Bourgogne, 
Tuber ùncinatum. 

Les mouches des truffes sont calmes, peu farouches; leur vol est silencieux, lent et 
lourd. Elles se déplacent maladroitement, par petits bonds soutenus, en voletant à de 
courtes distances. Essentiellement diurnes, elles ne sont actives que par temps enso­
leillé, doux et chaud. Dérangées, elles reviennent pour se poser à nouveau, générale­
ment au-dessus du site où se trouve une truffe. Les mâles, de grande taille recherchent 
activement les femelles. Détail curieux, ces mouches dégagent une forte odeur 
sulfureuse. Elles résistent aux grands froids' en se réfugiant dans des abris. Elles 
peuvent supporter, plusieurs semaines des températures de l'ordre de 2°C, à condition 
de disposer d'un peu de nourriture etd'eau. Rien d'étonnant donc à ce qu'on rencontre 
des adultes en hiver au moindre radoucissement de la température. 

Coupe d'une truffe de Bourgogne (cliché R. Cou/in) 




